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	Introduction

	 

	 

	 

	Qui ne s’est pas posé un jour la question suivante : « Et si j’avais rencontré un des témoins de Jésus ? ». Catholique pratiquant, nous entendons régulièrement les textes d’Évangile le dimanche ou au quotidien. Cette Parole devrait résonner dans nos cœurs. Catholique moins pratiquant, certaines figures sont restées dans nos mémoires. Jean-Baptiste, Marie-Madeleine, Pierre, Paul, le Bon Larron. Ils ne sont pas seulement que des légendes. Ils nous ressemblent. Nous avons aussi à cœur quelques fois de faire coller leurs caractéristiques sur d’autres. Les rendre présents, actuels, tel est le souhait de ce premier tome des Témoins. Libre à chacun de s’y retrouver. Chacune des réflexions débute par le texte d’Évangile. Celui qui a des oreilles qu’il entende. (Mt 11,15). Une œuvre d’art accompagne chacun des textes, comme pour continuer à se laisser toucher.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Le Bon Larron

	 

	 

	 

	Appelé aussi Dismas, il est aussi présent dans l’Évangile apocryphe de Saint Nicodème. Il est le Saint Patron des brigands.

	 

	S’il t’a fait sans toi, sans toi, il ne te justifie pas.

	Saint Augustin, sermon 169

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	Évangile du Bon Larron

	 

	Luc 23, 33‐43

	Lorsqu’on fut arrivé au lieu-dit : Le Crâne, ou Calvaire, on mit Jésus en croix, avec les deux malfaiteurs, l’un à droite et l’autre à gauche. Jésus disait : « Père, pardonne‐leur : ils ne savent pas ce qu’ils font. » Ils partagèrent ses vêtements et les tirèrent au sort. Le peuple restait là à regarder. Les chefs ricanaient en disant : « Il en a sauvé d’autres : qu’il se sauve lui‐même, s’il est le Messie de Dieu, l’Élu ! ». Les soldats aussi se moquaient de lui. S’approchant pour lui donner de la boisson vinaigrée, ils lui disaient : « Si tu es le roi des Juifs, sauve‐toi toi‐même ! » Une inscription était placée au‐dessus de sa tête : « Celui‐ci est le roi des Juifs. » L’un des malfaiteurs suspendus à la croix l’injuriait : « N’es-tu pas le Messie ? Sauve‐toi toi‐même, et nous avec ! » Mais l’autre lui fit de vifs reproches : « Tu n’as donc aucune crainte de Dieu ! Tu es pourtant un condamné, toi aussi ! Et puis, pour nous, c’est juste : après ce que nous avons fait, nous avons ce que nous méritons. Mais lui, il n’a rien fait de mal. » Et il disait : « Jésus, souviens‐toi de moi quand tu viendras inaugurer ton Règne. » Jésus lui répondit : « Amen, je te le déclare : aujourd’hui, avec moi, tu seras dans le Paradis. »

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Me voilà cloué sur une croix. À côté de moi, celui qui se dit le Roi des Juifs. Mon compagnon de débauche le nargue : Sauve-nous, tu en as sauvé d’autres. Je reste en silence. Mon corps me fait mal. Une douleur lancinante s’étire dans tous mes muscles. Je respire difficilement, mon corps tremble. Je tance vertement celui qui fût des misérables comme moi à voler, vivre dans la débauche. Tais-toi, pour nous c’est juste, mais pour Lui non. Dans un dernier élan d’espoir, d’espérance sans doute, je rajoute Seigneur, souviens-toi de moi quand tu seras auprès du Père.

	Je n’attends pas de réponse. Il est des moments où les réponses sont inutiles. Les mots lancés suffisent. Ils sont jetés et ne sont pas destinés à revenir. Attendre une réponse veut dire créer un dialogue, être en capacité de recevoir et d’accueillir, de donner crédit à l’autre, de rester vigilant à l’altérité. Attendre une réponse peut être décevant, la disponibilité n’étant pas venue au rendez-vous. Je n’attends pas de réponse et pourtant j’en reçois une. Aujourd’hui, même tu seras avec moi au paradis. La rédemption de dernière minute en somme. À moi, le malfaiteur de toute une vie. La miséricorde du dernier instant, de la dernière seconde. Je la reçois, elle m’est donnée et brille soudain au fond de mon cœur, de mon âme. Mon comparse de méfaits ne dit plus rien, il ne peut plus rien dire. Il a tancé le Christ, il tanguera à vie sur les rives des eaux de la mort. Mais pour moi, c’est différent. Je suis ramené par sa réponse sur les rives des eaux de la vie éternelle. Qu’est-ce que cela signifie ? Je ne sais pas. Je fais confiance dans ces derniers instants d’une vie trop noire et lugubre, superficielle et vide de sens. Et puis, que signifie être auprès du Père ? Mon père n’a jamais été là pour moi. Il plaçait ses espoirs en moi, mais, déçu, il a abandonné. J’ai bien tenté de lui montrer que j’étais capable, que j’espérais son Amour, mais toutes mes tentatives ont été vouées à l’échec.

	Douleurs et doutes se mélangent, se croisent et s’entrechoquent. La douleur tord mon dos, les doutes tordent mon cœur. Les idées, ou ce qu’il semble en rester, se bousculent. Que veut-il dire ? Qui est son Père ?

	J’ai entendu parler de Lui. Ce que j’ai entendu ? Le bien, le bon, les miracles, les foules, les discours ; et puis les versants de ces bribes : les grands prêtres voulant le faire mourir, les murmures et les condamnations. Il se disait fils de Dieu. Mais entre entendre quelque chose de quelqu’un, sur quelqu’un, et le rencontrer ; il y a le monde de l’expérience de l’altérité. Elle est là, présente cette altérité. La refuser, c’est s’isoler. La confronter, c’est se risquer. Qui est cet Autre à côté de moi ? Que sais-je vraiment de lui ? Et pourtant, alors que je ne le connais pas, il m’emmène avec Lui. Il se disait Fils de Dieu. Je me rêvais aussi en Dieu, en haut des affiches, au centre des conversations. Je voulais exister et me montrer. Me voilà bien au centre, mais pour mourir, non pour exister. Tous les hommes voudraient être Dieu, mais ils ne sont que des gouttes d’eau, jouant un rôle dans le théâtre du monde et coincés dans les huis clos de leurs égoïsmes. Je ne jouais plus, j’avais suffisamment joué. Il n’était plus question de jeu, mais de Foi. J’avais pensé maîtriser le monde et n’assumer aucune conséquence de mes actes. Il m’avait manqué cette lumière. Voilà, ce que je comprenais de lui. Il était la Lumière. Celle dont j’avais vraiment besoin. Il m’avait fallu la Croix et la Mort pour comprendre. Lui, à côté de moi, le Christ prenait sur Lui mes chutes, mes tréfonds, mes péchés. Voilà, ce qu’il y avait à comprendre. Il me soulageait de mes fardeaux, là où j’avais passé ma vie à en faire peser sur le dos des autres. Il me soulageait de mes peurs, là où j’avais passé ma vie à faire peur pour dominer jusqu’à ne plus me rendre compte que je faisais peur. Il me soulageait de mes manques là où j’avais passé ma vie à les remplir par peur du vide.
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